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TERREUR DANS LE MONDISTAN 

      

     La force armée est le meilleur argument pour gagner des affaires. 

     Alors les marchands font fabriquer des armes par les travailleurs. 

     Et les travailleurs sont soldats et répandent la terreur suivant le besoin du marché. 

     La force armée est le meilleur argument contre les déserteurs. 

     Alors les marchands récompensent les délateurs et les emploient comme domestiques. 

     Ces domestiques appliquent les règlements avec le plus total dévouement pour leurs 

employeurs. 

     Le 14 Juillet tous les travailleurs en congé assistent au défilé des armes à la mode et 

saluent les armées avec dévotion. 

     Pendant les trêves que l’on nomme paix, les travailleurs, les domestiques et leurs 

chefs se réunissent dans les stades pour une confrontation entre militaires en permission 

et réservistes de défense qui alors ils se battent pour une balle neutre dans une ambiance 

orgiaque où se mêlent aux vociférations les crachats et le foutre des géniteurs. 

     Les jours de fêtes sportives, chaque travailleur quitte son uniforme de militaire pour 

un uniforme de sportif, chaque domestique change de costume-cravate pour une tenue 

sport, chaque chef revêt ses habits de cérémonie et décore sa poitrine de médailles. Ce 

jour-là, tout le monde a la liberté de choisir le drapeau de son équipe sportive. 

     Mais quand arrive le jour ordinaire chaque client s’aligne derrière son drapeau 

identitaire et se replie sur les règlements démocratiques. Comme 85% des humains sont 

restés idiots, les règlements sont simples à appliquer : il suffit aux agents culturels 

d’exécuter le contrevenant et de neutraliser le contestataire.   
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     Les jours ordinaires de la guerre économique, la terreur exige le silence du 

renoncement et la collaboration inconsciente.  

     La liberté de choix consiste à pouvoir choisir suivant nos préférences les produits 

proposés par les marchands et à pouvoir choisir la forme du crédit qui nous fidélisera au 

système d’exploitation. 

     Le jour et la nuit ont l’œil et l’oreille aux aguets pour repérer les malheureux qui 

refusent la chance d’être client avec toute la liberté de choix. 

     Les délateurs exercent bénévolement pour compléter le travail des agents culturels. 

     Le déserteur - l’être humain qui reste tout seul. Le déserteur - l’être humain qui fait le 

choix de la liberté, l’être humain qui fait son chemin de vie pour ne pas se perdre dans le 

chemin commun. 

     Un déserteur est soit conduit en prison ou assassiné ou médicamenté à l’asile ou 

simplement censuré par indifférence polie s’il est considéré comme assez isolé et 

inoffensif par les travailleurs, leurs domestiques et leurs chefs. 

     La personne la plus dangereuse pour la survie du Mondistan est la personne la plus 

seule. La personne la plus seule est la plus forte parce qu'elle est la personne la plus 

seule. 

     La personne seule est ingouvernable quand cette personne est une personne qui pense 

par elle-même, une personne qui dit : « Non » (mot interdit), une personne qui pense 

contre tous, ou pour tous. Une personne qui peut tout dire, une personne qui a une 

conscience, elle peut essayer de tout dire, de dire même des paroles amères, même des 

paroles amères comme la mort, même La Mort ! 
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ÉTAT DE GUERRE MAXIMAL  
LE RÉVEIL DE LA FORCE 

LE POINT DE VUE DE L'ARME  
LA VIOLENCE LÉGIFÈRE 

 
     La violence est un produit à vendre.  
     Les États utilisent les enjeux identitaires et nationaux à des fins publicitaires, servant ainsi les 
intérêts des entreprises. 
      Une économie d’armement empêche les économies capitalistes de sombrer dans la crise.  
     Une innovation constante en matière de production de nouvelles technologies introduites et 
expérimentées dans les théâtres guerriers, ou pour combattre des guérillas en zones urbaines.  
La conception des armes transforment le militarisme en une défense des lois, de l’ordre et de la 
stabilité.  
     L'utilisation des armes est montrée avec esthétisme et la violence anesthésiée par le théâtre 
capitaliste dans lequel elles sont achetées et vendues.  
     Le triomphe de l’industrie capitaliste: l’illusion industrielle, force créatrice d’un futur garantissant 
une paix mondiale, une harmonie de classes et d’abondance, laissant intactes les relations sociales, 
promesses d'avenir servent à fédérer les États-Nations : la distinction entre nation et entreprise est 
gommée, elles leur permettent de se vendre comme une marque unique dont le succès sera mesuré par 
sa capacité à rivaliser, au nom du profit, au sein d'un marché global et culturel en extension.  
     La violence est scindée de la réalité et mise sous silence en plusieurs étapes, permettant à la marque-
nation de se conduire, dans la logique marchande, comme une entreprise épanouie. « Mission 
accomplie ! »  
     Une fois de plus, des objets de mort et de destruction se fondent dans le jeu de la consommation 
capitaliste.  
     Des drones tueurs sont encerclés par des friandises, des restaurants chics et des boutiques de 
cadeaux-souvenirs.  
     Les enfants applaudissent quand les avions de chasse strient le ciel au-dessus de leurs têtes.  
     Des familles posent et sourient le temps de quelques photos, juste devant des systèmes de 
surveillance et des drones. 
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L’ABSENT SILENCIEUX 

 

     Les terroristes ne sont que les pires des enfants. Quand s’éteint la lumière  des écrans, il 

ne reste que des cervelles remplies d’obscurité. 

     C’est la faute aux parents qui ne s’occupent pas de leurs enfants, qui ne jouent pas avec 

eux, qui ne les accompagnent pas dans leur cheminement, qui n’identifient pas leur besoin 

d’ouvrir toutes les fenêtres sur le monde. Des mauvais parents qui ne  les accompagnent pas 

d’une présence tendre et permanente. 

     Des parents qui leur donnent tout ce qu’ils veulent pour se débarrasser de leur 

responsabilité affective et sécuritaire. Et alors ces enfants abâtardis errent dans un silence 

terrible, avec, dans leur poche, le prix de leur abandon, et dans leur cœur, l’anxiété de se 

trouver les exclus du monde. 

     La société les récupère dans ce qu’elle a de plus vil et violent, comme les divertissements, 

la drogue, le sport, l’usine ou l’armée, la religion ou la police ou, au pire les gangs de rue et 

les pensionnaires des prisons. 

     Ces enfants  sont à peine nés que leurs géniteurs les marquent des signes de l’interdit. Cet 

interdit par les mots fossiles et les non-dits des tabous.  Cet interdit qui les empêche de vivre 

comme vit le reste de l’Humanité qui sent par tous ses sens sollicités. Car vivre c’est sentir 

pour que l’humain s’épanouisse librement aux quatre vents. 
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     Alors, ravalant leur chagrin les enfants sans amour recrachent la rage qui les étouffe. Ils 

remplissent les stades ou les confins des rues, s’engagent à corps perdu dans les cultes 

mortifères des dieux de l’Olympe ou de l’Hadès.  

     Pour ne plus entendre le silence strident de leur cerveaux atrophiés et leurs cris muets 

dans leurs gorges serrées, ils revêtent des déguisements de clown ou des uniformes 

d’assassins et vont, dans leur nuit sans Lune, et dans leur jour sans Soleil, adorer la Mort, la 

mort où il n’y a plus pour eux de souffrances, la mort qui oublie tous les chagrins.  

     Les voici camarades d’une même nuit et leurs cris allument des feux dans l’obscurité.  Des 

étincelles dans leurs yeux jaillissent mais s’éteignent à peine nées. L’espoir est une porte 

fermée dont leurs parents ont jeté la clef dans l’innommable. Les enfants sans espoirs 

meurent chaque soir en brûlant leur vie.  

     Mais l’amour, cet absent silencieux, veillent sur eux. Le matin des nuits sans bornes,  les 

enfants disent bonjour, bonjour à l’amour qu’ils ne voient pas mais dont ils sentent la 

présence, alors toute la journée, ces enfants errent par le monde et cherchent le visage de 

l’amour, et tendent une oreille pour entendre sa voix. 

     Mais des parents sans foi ni loi leur proposent un pain en bois et une parole de pierre. 

Alors les enfants sans paroles agitent leurs frondes et visent les frontons des nations en 

vomissant les grands. 

Pierre Marcel MONTMORY 
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La tyrannie s'appuie toujours sur l’apitoiement - se met toujours du 

côté des pauvres et des opprimés - pour mettre au jour le monstre du 

pouvoir. Les tyrans assoiffés de pouvoir, parlent tous d'amour. Mais les 

tyrans offensent l'amour, torturent la beauté, déchirent la tendresse et 

avilissent le courage. Les tyrans sont des médiocres dont l'ambition est de 

la lâcheté qu'ils imposent à tous (« Soyez tranquilles, nous arrivons! ») 

parce qu'ils sont incapables d'être des responsables et donc ils créent un 

ennemi imaginaire ("L'autre") qui serait le fautif du manque d'affection et 

de sécurité des gens. Et cet ennemi imaginaire nourrit leurs discours 

pendant lesquels ils s'admirent eux-mêmes devant les gens terrorisés 

mais à qui ils sont arrivés à faire chanter des hymnes à la liberté. Au nom 

d'un dieu ou d'une autre idée qu'ils ont à vendre pour le bénéfice des 

exploiteurs planétaires. Ainsi, le fascisme désigne le progrès social 

comme ennemi, interdit la liberté, brise l'égalité, brouille la fraternité et 

démolit les acquis sociaux des peuples. Le fascisme hait l'intelligence et 

impose sa religion de soumission et d'ignorance. Les questions sont alors 

interdites. Et le peuple chante des hymnes à la liberté.   
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